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A l'Emulation prevötoise

i

L'Emulation prevötoise
Ne manque pas de qualitös;
Afin surtout d'etre courtolse,
Elle a pour nos localites
Ses egards et jamais n'hesite
A les aller voir tour ä tour;
C'est ce qui nous vaut sa visite

A Court.

En d'autres temps, ä d'autres heures,
Messieurs, nous vous aurions vantö
Des sites oü la paix demeure,
Qu'en longs poemes ont chante
Les oiseaux, comme vous, nos hötes,
Sitöt que le printemps accourt
Et les retrouve, cöte ä cöte,

A Court.

Nous vous aurions dit ce que donnent
A toute äme de doux attraits,
Les coteaux qui nous environnent,
Nos gorges fieres, nos forets.
Nous aurions eu pour vous distraire
De quoi ne jamais etre ä court
D'aspects charmants crees pour plaire

A Court.

Mais qu'il se fasse encor maussade,
Le temps importait peu pour nous,
Car ce n'est point en promenades,
Que se passent vos rendez-vous;
C'est le travail et c'est l'ötude
Qui sont ä vos ordres du jour,
Nous approuvons votre attitude,

A Court.

C'est la bonne raison du reste,
Au moment de vous accueillir,
Qui nous permet d'etre modestes,
Sans nous donner l'air de faillir
Aux cordialites convenues;
Ainsi done sans plus de detours
Vous offrons-nous la bienvenue

A Court.
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II

Mais avez-vous songe que bien des gens peut-etre,
En vous voyant ainsi parfois vous r6unir,
Se demandent comment vous pouvez apparaitre
Toujours les memes sans douter de l'avenir;

Comment vous conservez votre perseverance
A fouiller toujours plus les ruines du passe,
Quand ailleurs on detrult les fleurs de l'esp£rance
Pour ouvrir les tombeaux de tant de trepasses?...

D'autre part, l'on sait bien que ces gens se m£prennent
Au sujet des raisons que vous avez d'agir,
Comme si rien n'etait du touibillon qu'entraine
A ses cötes la guerre ainsl lente ä finir.

L'ardeur qui reste en vous, faisant votre nature
Plus ferme chaque jour et vos projets plus grands,
Vous dit qu'un peu d'histoire et de litterature
Ne peut laisser aucun de vous indifferent.

Vous ressentez plutöt Ie besoin secourable
De vivre avec les morts pour tracer le chemin,
Qui se fera penible autant qu'inevitable
Avec tous les ennuis et les pleurs de demain.

Vous ne bannissez pas d'ailleurs de vos seances
Les entretiens discrets, intimes, familiers,
t)ü la voix de chacun peut se faire creance
Des ä-propos qu'elle a pour plaire ou concilier.

Vous n'avez point pense non plus ä vous defendre
Des sentiments profonds d'horreur ou de pitie,
Que dans le monde entier continuent ä repandre
Les forfaits perpetres par tant d'inimities.

Des que les premiers bruits d'attaques meurtrieres
Ont brusquement brise vos paisibles labeurs,
Vous avez transporte d'abord ä nos frontieres,
Comme pour y veiller, votre äme et votre cceur.

Vous savez qu'au Jura vous etes de Teilte
Parmi les ouvriers forgerons du devoir,
Si votre but ä tous eiargit ses limites,
C'est pour vous obliger ä toujours mieux y voir.

Et vous avez senti tout ce que la patrie
A refouie d'angoisse et chasse de frissons,
Pour ne point s'avouer hesitante oü meurtrie
Sous le coup des malheurs qu'aussi nous subissons.
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Enfants respectueux de notre vieille terre,
Vous fremissez comme eile alors que le canon,
De ses eclats furieux la trouble et l'exaspere
Jusqu'au dernier repli du plus petit vallon.

Vous restez confondus ä la seule pensee
Qu'une jeunesse ardente arrose de son sang
Des plaines d'oü surgit quelque gloire insensdc
Retombant sur des chefs qui se croient tres puissants.

Et vous desirez tous que bientöt l'airain sonne,
Non plus un glas funebre aux clochers echappes,
Au feu terrible qui les fauche et ies moissonne,
Mais le signal enfin du calme et de la paix.

Ce vceu que vous pourriez evoquer jusqu'aux larmes,
D'autres que vous le font et doivent le crier,
Ce sont tous les heros mutiles par les armes,
Ceux qui n'ont plus leurs mains pour les joindre et prier.

Le ciel ne peut rester plus longtemps impassible
Quand lui vont les clameurs de tous ces innocents,
Mais sa grande bonte ne rendra point possible
L'oubli des maux causes par le crime et le sang.

6 Mars 1917. F. JABAS.
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